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      C. Handon

         

      Give Me Love

         

      Note à moi-même : ne jamais tomber amoureuse de son meilleur ami.

         

      Bill est une fille qui aime les filles. Tout le monde le sait. Alors pourquoi les choses deviennent-elles si compliquées lorsqu’on ajoute Loran Baker à l’équation ? Ce skateur tatoué, au corps athlétique et à la voix douce, est son ami de toujours. Ni plus ni moins. Pourtant, depuis quelque temps, Bill ressent des choses étranges chaque fois qu’elle se trouve en sa compagnie : s’il sourit, son cœur se met à battre frénétiquement ; s’il l’approche d’un peu trop près, une chaleur agréable se diffuse dans sa poitrine. Des sensations enivrantes que même son ex – cette traîtresse infidèle – n’a jamais été capable de susciter en elle… Malgré tout, il n’est pas question pour elle d’avouer ses sentiments à Loran. Ce serait prendre le risque de perdre son amitié, et ça Bill ne peut pas se le permettre.

         

      L’esprit toujours en ébullition, C. Handon envisage ses romans comme une véritable introspection et met en scène des personnages dont elle décortique les forces, tout en explorant les fragilités. Par le biais de l’écriture, elle a à cœur de provoquer les émotions de ses lecteurs en saupoudrant le tout de beaucoup d’amour !
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1. Breakup
Bill
Samedi 26 novembre 2022
La foule autour de moi étudie les œuvres de Joshua, le frère de ma petite amie. Des morceaux d’animaux peints sur des toiles immenses. Dans un brouhaha constant, chacun y va de son commentaire d’expert du dimanche.
L’unique élément qui m’empêche de fuir – hormis mes talons vertigineux –, c’est l’originalité des boissons servies : du café sous toutes ses formes. Après une semaine épouvantable comme celle que j’ai passée, chaque source de réconfort est bonne à prendre. Mon patron exige que nous tenions des délais irréalistes pour les commandes des clients, résultat : sur une dizaine d’employés, quatre sont absents. Nous, les autres, nous résistons avec les nerfs, prêts à nous écrouler à chaque instant.
Tandis que je divague, je parviens tout de même à distinguer le « tenue inappropriée » lâché par une femme à proximité de moi, et je ne peux m’empêcher de l’observer. Aux regards gênés qu’elle lance autour d’elle, je devine que c’est bien de moi qu’elle parlait. Je n’aime pas l’exposition de ces « œuvres ». Je maudis aussi la robe moulante que je porte, choisie par ma moitié, ainsi que son attitude distante ces derniers jours.
Plus le temps défile, plus j’ai la sensation de devenir une cocotte-minute. Ces gens m’oppressent.
Il me faudrait une clope !
Problème : Kim déteste que je fume. Depuis trois ans, j’ai donc drastiquement réduit ma consommation. Si mes poumons lui disent merci, mon anxiété chronique adorerait lui arracher les cils un par un à la pince à épiler, juste histoire de prendre son pied.
— Bill ! Est‑ce que tu as vu Kim ? J’aimerais lui présenter un ami.
Je sursaute presque à l’intervention de Joshua. Il est élégamment habillé dans son costume trois pièces gris chiné. Si Kim avait hérité d’un peu de son caractère… Il est tellement plus facile que le sien !
Un tour d’horizon me confirme que sa sœur m’a fait faux bond sans me prévenir. Sûrement pendant que je rêvassais. Un coup classique, mais mon cœur s’emballe. Je déteste ce genre de fuites en douce. J’ai beau aimer Kim, j’ai toujours des doutes sur sa fidélité malgré notre situation. Nous vivons ensemble depuis deux ans, elle m’a même trouvé un emploi, très bien rémunéré, bien que merdique.
— Elle a dû partir vers les toilettes. Tu veux que j’aille la chercher ? demandé-je.
— S’il te plaît, oui.
Mon beau-frère m’accorde un sourire avant d’être alpagué par un couple visiblement fasciné par son travail.
Tous les goûts sont dans la nature !
Je me faufile à travers cette marée humaine vers les sanitaires en essayant de ne pas me briser une cheville. Mon appréhension augmente. Kim est une séductrice dans l’âme. Si elle aime me plaire, elle adore aussi le regard des autres posé sur elle.
Respire, Bill !
J’inspire, compte les secondes dans ma tête.
Un, deux, trois, quatre, cinq, cinq et demi.
Puis je relâche.
Lorsque j’arrive près des toilettes, je n’ai pas le temps de prendre une nouvelle inspiration qu’une femme en sort. Instinctivement, je l’étudie. Jambes longues, décolleté vertigineux.
Rouge à lèvres en vrac.
Mon cerveau fait une syncope face à ce détail si infime et pourtant réel. Je reste plantée là, et c’est uniquement quand ma vision se brouille que je comprends que j’ai oublié de respirer. Peut‑être y était‑elle avec un homme, après tout ?
Très vite, je dirige mon regard vers la porte des sanitaires pour femmes comme si elle pouvait me sauver. Ou comme si un homme pouvait en sortir.
Je ne sais comment, mais je parviens à entrer. La pièce est dépourvue de fenêtres. L’odeur de sexe ne peut échapper à personne. Mon cœur explose.
Kim est là, à arranger ses cheveux noirs, très longs, et quand elle remarque ma présence ses yeux asiatiques s’arrondissent presque. Je la fixe dans le miroir qui lui fait face, incapable de réagir. À l’intérieur, j’ai la sensation que mon monde s’écroule.
— Alors, c’est de cette façon que tu respectes notre relation ? craché-je en essayant de contenir mes émotions.
En trois ans, j’ai pardonné plus que de raison ses flirts, me montrant aussi vulnérable que possible afin qu’elle comprenne à quel point je tiens à elle. Mais Kim use et abuse de mes faiblesses pour mieux me garder près d’elle. J’en ai conscience, mais je ne réussis pas à m’en défaire. La suite, je la connais. Elle va me sortir tout un tas d’excuses, de souvenirs heureux. Elle me rappellera qu’elle a été la main tendue quand j’étais au fond du gouffre. Qu’elle m’a trouvé un taf, un toit, et a cajolé mon corps dans ses élans de bonté.
— Ne me fais pas de scène, Bill.
Une gifle mentale me coupe le souffle pour la seconde fois de la soirée.
Vouloir être estimée, est-ce trop demander ?
— Ton frère te cherche, annoncé-je en baissant la tête vers mes escarpins.
— Super. Je vais aller le voir. On se retrouve à l’appartement d’ici une heure ou deux, le temps pour moi de savoir ce qu’il veut. Tu peux t’en aller, je préfère que personne ne te remarque si c’est pour que tu tires la tronche toute la soirée.
Elle me lâche ça comme si elle dominait le monde, mon monde, celui dans lequel je l’ai laissée entrer et où elle vient de tout saccager. Elle sort de la pièce en passant à côté de moi. Je ne la retiens pas, incapable de réagir tant la douleur me tétanise. Je suffoque.
À chaque coup porté, je me ramasse à la puissance dix, et dois trouver le courage nécessaire pour me relever.
Notre rupture, je l’ai imaginée cent fois, initiée à de nombreuses reprises, sans jamais avoir l’élan requis pour la concrétiser. Notre relation était vouée à l’échec, mais je me suis accrochée jusqu’au bout parce que…
Je suis réellement trop conne !
Et Kim me retire mon unique moyen de contrôle sur ma vie de couple.
J’ai besoin d’une clope !
Je traverse de nouveau la marée humaine en jouant des coudes et en tuant du regard ceux qui osent se plaindre.
Je parviens à gagner l’extérieur sans trop d’encombre. Mes mains tremblent au moment de sortir mon paquet de cigarettes, et encore plus quand j’essaye d’en allumer une.
À la première bouffée, une larme dévale ma joue. À la seconde, un cri jaillit du plus profond de mon être.
— Sois comme ci, sois comme ça. Surtout, ne fume pas, ne bois pas, ne parle pas à des inconnus. Porte des talons hauts, hurlé-je en retirant mes chaussures pour les balancer sur le trottoir.
Ce n’est qu’en manquant de glisser sur le sol bétonné que je réalise le temps qu’il fait. Une pluie drue et glaciale accompagne mon âme déchirée. Je donnerais tout pour me prendre une cuite et aller gerber sur le tapis en laine berbère à six mille dollars de notre salon, dont la décoration est aussi moche que cette exposition !
— Bee ? s’exclame une voix derrière moi.



2. Just a little Bee
Loran
Samedi 26 novembre 2022
Je l’observe péter un câble, la tête protégée de la pluie par la veste de mon costume, loué pour l’occasion. Lorsque je l’interpelle, elle se retourne vers moi. Son visage si familier me donne envie de courir vers elle sans réfléchir, mais en voyant son expression je reste figé. J’ai la sensation d’être un fantôme.
Elle fume encore…
— Loran Baker ? me demande-t‑elle, étonnée.
Si j’avais deviné qu’en assistant à l’exposition d’un ami artiste je reverrais Bill Laurens, j’aurais… j’aurais… En vérité, je suis aussi surpris qu’elle et je ne sais pas quoi penser de ces retrouvailles inattendues. Lorsque je l’ai aperçue, j’ai cru halluciner.
— Oui, c’est moi, lui affirmé-je. Tu es…
Le mot ne me vient pas. Je détaille sa robe légère de haut en bas. Son corps est toujours aussi tonique qu’à époque où elle pratiquait le BMX. En revanche, cette tenue la rend plus féminine, tout comme ses ongles vernis. Son maquillage charbonné autour des yeux donne une profondeur inégalable à ses iris bruns. Resplendissante. Voilà l’adjectif que je cherchais.
— Habillée comme une pute ? lâche-t‑elle face à mon silence.
— Quoi ?
— Rien, laisse tomber.
Son ton bougon fait remonter en moi des vagues de souvenirs. Ces trois mots, elle me les a déjà dits il y a des années. Ce sont ceux qui ont signé notre rupture « amicale ». J’ai toujours aimé Bill, plus que je n’aurais dû puisque, comme elle est lesbienne, aucune relation entre nous autre que de l’amitié n’était envisageable. Et, quand je la regarde, le constat est là : elle me chamboule encore malgré tout le temps qui a filé.
— Tu ne devrais pas rester dehors avec cette pluie. On récupère tes chaussures et on rentre, déclaré-je.
— Plutôt crever que de refoutre un pied dans ces godasses, baragouine Bill en fixant ses orteils colorés.
Je m’approche d’elle, le cœur tambourinant dans ma poitrine. De plus près, elle a certes un peu vieilli, mais pour moi elle n’a pas changé. Je remarque ses cheveux plus courts qu’à l’époque de la fac. Quant à leur couleur, malgré la pénombre, comment l’oublier ? Son châtain a toujours été nuancé d’un acajou cuivré, donnant une chaleur toute particulière à l’ensemble de son visage.
Je me déconnecte de ma contemplation au moment où je sens ses yeux se poser sur moi.
Vraiment resplendissante !
— Bee, tu vas choper une rhino-pharyngite. Et, de mémoire, être malade te rend grognon. Peut‑être que tu l’es déjà, vu ton humeur.
L’utilisation du surnom par lequel je l’appelais l’apaisera peut‑être et lui prouvera que j’agis avec de bonnes intentions. Mais, alors que j’essaye de la protéger des éléments à l’aide de ma veste, elle balance sa clope et se jette contre moi pour frapper mon torse, m’obligeant à lâcher mon vêtement au sol.
— Aïe ! Mais ça ne va pas ?
— Espèce de triple buse ! Je te déteste, alors arrête d’être gentil !
Sans attendre qu’elle me fasse des bleus sur tout le corps, je la serre contre moi de manière à ce qu’elle ne puisse plus bouger. Bill ne cherche pas à se débattre. Elle reste blottie dans mes bras tandis que la pluie nous tombe dessus, glaciale. Pourtant, ce n’est pas le froid qui me tétanise, mais sentir Bee contre moi…
Un soubresaut de sa part m’indique qu’elle pleure.
— Bee, parle-moi.
— Je viens… de me faire larguer, déclare-t‑elle d’une voix hachée. Comme une merde.
Malgré le silence radio qu’elle s’est évertuée à me faire subir, voir mon ancienne meilleure amie malheureuse me pousse à essayer de lui redonner le sourire. Nos retrouvailles aujourd’hui ne peuvent être dues au hasard.
— Et qui est l’idiote qui ose te faire ça ?
— Kim…
— Attends…
Je m’écarte légèrement de Bill pour être certain de ce qu’elle m’annonce.
— La sœur de Joshua ?
Bee se frotte les yeux à l’aide de ses paumes et relève la tête vers moi, puis opine du chef. Elle vient de ruiner son maquillage, mais je ne le lui fais pas remarquer. Après qu’elle a évoqué le fait de ressembler à une pute avec sa robe, si je la taquine en lui disant que c’est une pute qui a pris cher, je crains le désastre, vu la situation.
— T’as vraiment des goûts de chiottes, lâché-je en espérant détendre l’atmosphère.
— C’est ça, rajoutes-en une couche !
Raté…
D’une main humide, toujours en tenant Bill contre moi, je replace ma tignasse en arrière et réfléchis. Une mèche me retombe aussitôt devant les yeux. Qu’importe, la nouvelle est assez dingue pour que l’agacement lié à mes cheveux passe au second plan. J’aimerais poser des milliers de questions à mon ancienne meilleure amie. Je fréquente Joshua depuis plusieurs années, maintenant, alors depuis combien de temps sort‑elle avec sa sœur ? Mon pote ne m’a-t‑il jamais mentionné en sa présence ?
— Pourquoi t’a-t‑elle larguée ? demandé-je à la place.
— Sûrement parce qu’elle a trouvé la bouche de l’autre suceuse plus appréciable que la mienne. J’espère juste qu’elle va choper une mycose après avoir fait ça dans les chiottes !
— Tu veux dire qu’elle t’a… qu’elle t’a trompée, là, dans les toilettes de la salle d’expo ?
Bill acquiesce de nouveau en silence.
— Sans vouloir te vexer, parce que ça avait l’air de te tenir très à cœur, c’est plutôt elle, la pute.
— Ouais. Et je suis la conne qui a cru en notre relation dur comme fer, souffle Bee.
— Mince… Est‑ce que je peux faire quoi que ce soit pour toi ? Pour te remonter le moral ?
— Tu m’emmènerais me soûler dans un bar miteux ? Genre cette semaine ? C’est pour que je salope tout mon bureau de gerbe, le lendemain. C’est elle qui m’a trouvé ce taf merdique, ajoute-t‑elle pour expliquer son idée barrée.
— Avec grand plaisir. On peut même y aller maintenant, si tu veux. Mais avant ça il va falloir faire un truc à ton…
De mon index, j’effectue un mouvement circulaire près de mon nez pour désigner son visage.
— Je ressemble à une pute qui a pris cher, c’est ça ?
Je pince les lèvres quelques secondes pour me retenir, mais je finis par éclater de rire, suivi par Bill. Elle et moi avons toujours eu le même humour décalé. Elle s’entendrait bien avec Nahia, l’une de mes amies et la future fiancée d’un de mes meilleurs copains.
— Et pour la proposition, c’est sympa, mais je vais rentrer.
— Histoire de… ?
— De connaître la raison de mon humiliation. A priori, il y en a une.
— Tu es trop gentille, Bee.
— Je sais, Honey.
Je lui souris au moment où mon surnom passe la barrière de ses lèvres. Néanmoins, ma joie se dissipe lorsque Bill s’écarte de moi pour récupérer ses chaussures.
Quand elle se penche, mon regard est absorbé par la vue offerte sur son derrière rebondi, ficelé dans un ministring noir.
Fantasmagorique serait le mot le plus approprié, tout compte fait !
— Cette robe est un peu courte, lancé-je.
Bee se redresse et m’accorde un sourire en coin en replaçant son vêtement. Elle n’a jamais été gênée par son corps ou la nudité, au grand dam de mon entrejambe. J’élude avec difficulté les images qui me viennent. Je préfère prendre son amusement comme une petite victoire.
Je lui tends ma veste, ramassée au préalable, qu’elle passe autour de ses épaules sans rechigner. Cela me fournira une bonne excuse pour la revoir.
J’ai vraiment l’impression d’être de retour à la fac. Cela éveille en moi de nouvelles interrogations. J’aimerais savoir ce que Bill devient, si elle habite depuis longtemps dans le coin et tous les détails de sa vie qu’elle voudra bien me donner.
— Dis-moi, Lo… Depuis combien de mois tu n’as pas vu de petits culs ?
— Hein ?
— Si ma robe est courte, ton pantalon est drôlement serré, lance-t‑elle dans un rire en le pointant du doigt.
— C’est ça, fous-toi de moi, grogné-je pour la forme.
— Chacun son tour.
Son clin d’œil me rend heureux.
Merci à toi, ma bonne étoile, de l’avoir remise sur ma route.
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